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donne en concours la composi- 1$ tion d'une courte nouvelle dont z. La nouvelle ne devra pas dépas-

l'action devra prendre place à ser deux mille mots.

Québec, au temps de Champlain z. Autant que possible, elle devra

et de madame de Champlain. être écrite au dactylographe et

Nousannnceons ansle ro-3. La nouvelle sera signée d'un

chain numéro les prix accordés pseudonyme.

aux heureux concurrents. 4. Le concours, commencé le 7 no-

vembre, se terminera le 31 dé-

CES PRIX SONT CONSIDÉRA- cembre.I
BLES, La Directrice. j
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Entre la vie qui, durant <les mois,
nous éparp)ille et nous enîtraînev, se

dresse, aux preîmiers jours (le noveiii

bre, la vision dominîante tic la mort.
Et, c'est, tout enveloppés de son

omubre mîystérieuse, que. nous allons

rendre visite à ceux qui ne sont
p lus.

C'est la Troussaint. C'est la fête

(les trépassés. Les plaisirs ont fait

halte, et on ne résiste pas à l'ai'-

pel (les tomblleauix.

Longue, très longue s'est sýuecédé&

autour (l'eux la théorie de ceuix qui

se, souviennent, de ceux qui aimuent,
de ceux qui pleurent.

Et chacun a apporté au grand

cimetière, où les appelaient ceux qui-

ne sont plus, l'offrande de sa prière,

de sa p6tnsée, de son regret.
Pendant ces heures, o11 a moins

songe à soi pouir songer plus à eix ;

au lie" de la complainte incessante
des douleurs- humaines est montée

du champ de la mort, la poésie don-

ce, grave et profonde du Miserere.
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Et, qui sait, si, parmi Cespélerilis
à la cité des disparus, tel front,
courbé sous les piqûres douloureuses
(le la vie, n'a pas~ envié à c.eux qui

dorîjîctut, la paix inaltérab)le, la
grrande tranquil litée(le leur sommeil
salis rexes.

Car les croix nie ,;ont pas totets ai

champ (les morts... Il eil est d'ndi-
V iduelles, qlue, si lei)cieuseinift, (le"
vivants po(rteilt dans le iliivstèrc <les

jouirs.
Réepétons (loue avec le pioète ( i

Np pflaignonls p)as les mîortsi: c'est nous leý
misérables.

Ils ont l'ktLrnîté pouir royaunme, ils sont ronis
114 ne siubissent plu's les teriestres effrois
Et la perte dles granusý bonheu-trs inexorables

En sa demeture fixe au sein des temps dura-
hIcs,

D)élivré de la sombre horreur des jou~rs étroits,
Celui qu'on lionuuc mort, (tout on clôt Ir-%

Veux froids,
Contemple la beauté (les choses adlorkObles.

Xvtre fait d'o'mbre lhir, (le linière demiain
Hier, rampante larve, ignoble ver hiumn.ih,
l)en-aim, clair papillon aux triomplhantes,,

aiIes!

ils ont, quittanti la terre, hérité u iai l ieu,
l'séde 1' hýeire i rýve aux benee's étern,Ales

Les niot ts, ces vrais vivants (lo b)eau pav,
(le l)îcn1

r R AN ÇOISE.

I ) Allert lian L'Aune Solit-aireý

~~~Qu'estceI

Nous causions, mon vieil ami, le
docteur, et molýi, dans le silence de
la grande salle où nous étions atta-
blés pour le réveillon accoutumé.

Commnent la conversation fut-elle
amenée à rouler sur des sujets psy-
chiques, tels que dédoublement de
notre être, forces occultes, phénomè-
nes inexplicables? je n'en sais rien.
peut-être la. girande ombre de la
rtoussaint planant sur nous, à ce
momnlt nous invitait-elle à l'étude
de graves problème-;, et (lisposait-
elle l'esprit aux explorations dans le
domaine du surnaturel,

IUn pause se fit dans la convers-

tion... Les veux distraits -du vien.
médecin suivaient les spirales indéci
ses que dessinait dans l'atmosphèr
tiède de la pièce, la fumée de so
cigare.

-Mais, fis-je touit,à coup, n'aveî
vous pas eu dans le cours de votr
lonsue vie' de ce-, expériences persoi
nelles si intéressantes à écouter, pai
ce qu'elles, aut moins, vous reposenl
un peu des, inventions des romai
ciers et des nouvellistes?

'aasfrappé juste. Evidemmueni
monG' vieil amii venait d'être sulrpri
un pleine s;ongrerie à ces 11eXPérienct
personnelles", qui le troub1laienlt ul

peu et le rendaient perplexe.
-Ecoutez, me dit-il, un 5c~

d'un geste vif, la cendre de soun
gare, je vais vouts racointer deux
ci<lefts assez sýinguliers donIt je p)
vo>us garantir l'authenîticité. J'et
rarelnint parlé, imais ce so(ir, ils
reviennent, Ob)sèdaiîts à l'esprit.
relater mie déb)arraýsseýra, jo, le sa,
dle leur hantise. Voici:

* Je veniais d'être admis à la p
tique (le la médè<ecinet et la client
n'était pas encore abondante. il
reusemlit, (lie -îl'aure. mledio<
tas'', vantée par les aicicfns et
préciée de bien <les înodernt's, mne

* mettait, non-seulement d'atten,
*les clients fortunés, mais du soigi
les malades dénués et malheureux

Il v avait alors-1C vous p
d'une époque qui remonte à cinqi
te alîs-une cotir, entourée de 1l)
ments- misérables et obscur,,, qtu'
appelait "la couir à Leli ,

*tenant une vingtaine, environ,

*pauvres, familles dlonît les chefs se
crîitaitnt, pou la p)luplart parmi

D)ans lt pilus petit (lu CEs iliSk&
Ies logemuents habitait une feiw

qfue ssvoisins nie déignakint
mais autremient que par le nomn
iveuve Gaspard'. Jai trouvé p)

tard, que c'était Kaspar et que >
ujuari était Allemuand. .Je n'ai jain

plt connaître, aut juste, so)n véri'
bic nom1 (le famille.

S-oli logement consistait en de
clial)bres, ue sur la façade, re
vaut la lumière par U la preet i
étroite fenêtre; tandis que la clia
lire à coucher ne recevait les ray<
dut jour que par la première pic

L4a veuve Kaspar gagnait misé
,bleutent sa vie en blanchissant

linge; sa petite fille, â.gée de h
eans, une enfant très intelligen

nl coiniuenç,%it à lui rendre quelqi
services.

C'est cette enfant, Malade
'e la scarlatine que je fus, un jo)ur,
i- pelé à soigner, et c'est aLinsi<
7- Vappiis les détails du récit (ju
1 vais vous faire.
1- La veuve Kaspar, une brave

honnête femme, avait bel et dûi
t, épousé à l'élise Saint-Patrice,
S Allemand catholique. C'était,
S raît-il, un bon mari, sobre et lai
nl rieux,
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lLenfant qui naquit (le Cetteu lllionl
ajvait a peui près deuix .<iis, ijîiiiit
les vosn apprirut qu1e Kaspar
avait éCvidu due retoîreur eu Alleiiîî1,
gncu, vo(ir ses vieux îxînts. Ntui
rilleîilmlt, l'opinionî gelièl alu luit ilei
Kýaspar ne( rex iin<lrait lus. Cepule-
datit, a11rs soli dépa)rt, K aspar écrîn
vita'ý 1a lule due temps), un tuempls

et hi]i même ailèl (lu I i giit,"u

paIrunts, (lisait il, étauit des blir-

Tou)It a upI, les lettrus ecssèreiit,
Puis, dus iiiivelli's parnrent àLi
funîmuel ann1Toilçaiit que s< il mari

ava,;it étéI iîrrêté pour avoir refusé dle
faiireu s.<'rvïcc iilifftaire, qu'il
avait été tn<la1ýtluinè à six moiiis dc

pYi(>1, ai'u quiil ferai t lus trois

Je V('li5 Laisse a illllagitier le (lé-
sappoiltiliî t k daélsolationi du

la p)auvre Itililiu.
Six uxosplus tard, elle apprit quie

Kapa avant tenité dle s'évaîder du
Soit cacho(t. qu' avant été repris, il
avait é7té intcarcéré plus sévéremelnt
vncoýre que la preière fois.

La fillutte avait alors quatre ans.
Uni >,ir, elle s'éveilla sur l' heure de

tiflîîiiit, et sortant (le la ci libre a
coucheur. elle essaya vailieliîînt dl'ou-i

vrir la po>rte <lu dehiors ; sa mèîre,
quel( lu brutit fit accourir, demnda

à lenfntla raison dle cette action.
-Ne V pStiîas, rél)lioIlmi l'enfanît,

Shmmea dehors qjui essaie d' un-
t rvr ?

Puis, elle fit. une descrîptîil fidèle
du la personnie qu'elle vovait, î't

bien qu' lie pûut se rappelur sout
pure, attenidu qu'elle était encore
trop) juine quand il partit, la dlus-
cription qu'elle donina (le 1'inidiviu
qu'elle voYait, correslîondajt exacte-
ien-lt avec Son signalemient.

La, pauvre mière, effrayée, se mit
à pleuirer.

-1N; pleure dlonc lpas, lnaIInl
repartit l'enfant, il a l'air si bon...
il veut rentrer et il nous sourit...

Puiis, l'enfant se prit à crier:
-Mýamian, maman, il a uiîe grosse

tachte rougeu qui recouvre tout le dle-
vaut de sa ,chiemise!

Elle avait d'abord dit que l'hotu
,ne, qu'elle seule voyait, était nu-
téte et qu'il ne p)ortait ni veston, iii

gilet-.
L'enfant continua de le fixer at-

tuiltix eliielit peililmint quelques mninu-
tu',ii r pui s, el le aj1outt a

Il1 est I tarti, Je île le vis plus.
Quîel dlommagiiue, je voulais t alt lt

l'I lu un.111ti.iieii all taiulliielt su re
iluitt ru ;iîi li t, ofi elle ile ta.rda pas

à Si fli(loliiiiir (1,1 iiîsommeiiil p>tfoiuil,
taui ntis Cîue l.î pauvxre' ire ne puit
icloreu <iti i cette ilîîîît î<, Ili les
aut res suIivanltcis.

Ja .iii,<s plus elle nie ru ç t du lut-
t rus de s it mau~ri, q Lt tigiIi .p 'el le un teiidit ract.onter qu'un duýsur
teuir doleI' armée allclinaiiile avait étu
fwii îl.1'a~prés ie iju ' i'llî' ne dt, 
il' lils aucun ou te q u I Vîtihrtiii nué
K<aspa<r devait étri' le désuî teur en
qluestio h l t (Iliii sa I<iii lIt' avait î>î e
f éré~ laiusser la1 vi eu i d.îs I 'igîmoranu

ce u s on1 triste sort,

Si Io 'Ii rcuîd i'1t considlérat ion Liî

<h fiér ie OIt' 1huu ,ire ni'I'Allema.-
gui'( î't leCîîî~, 'qîrtm eut
lieu sur les six luî'îires olut muatin,
Ileulre ýàlaqiuelle l'iiloî tutié fut econ
oIluit à 1.1 mort . S,-on apparence' sans
vustomi, ni gilet, i'oniorole avec la
couutumeiî liullitail'e qui veut que le
so ld at (Ilii Ilt fusille soit dépo)uil-
lé dle sonli ifo)rInie. sans aucunl
doute', à ce't inst.îit soen l la l
sue dit ina! lheuireuix K ýisqar s'enlvola
av.eu sa femme u0 s;1 fille, dilis ce

MoCdeste' e't lointaiin lC)gis oit le bon-
lieur 1' attenodait fiIeiet t paîr
dus inoYuns 411 desus<l ntre poul
voir de onpé nsn.il apparut à
'enfaîît a fin à'éagm' sa femme

un ('liC et ui', émoCtion qu'elle ni'aul
rai t piupotr

La, femmîîe Kaspar est niorte deuiis
une ili/.îine (l'annlées;, sa fille, b)ien
mnariée, est aujourd'hui uneheueus
gr.1il 'mière. in ais cett ti parto
dl, son enfance ne s'est jaimais effa-
ct'' e sa mnéillore, et si vou 's inter-

roie. izue, la jeune bonnel qui a
suri i la table, tout à lheure, Vous
comistaterie,. qu'elle un a trnTsmis les
déètails inuiitieuix jusqîu'à ses puetits
en f an ts.

M\a seconde expérience est celle-ci:
cette fois, j'yv ai joué unt rôle.

D)urant l'été (le 1886, mon frère
passaiît la belle saison a iiin endroit,
près dle Nicolct, ap)pelé Bulstr>de.
Ce village est situé a cent milles <le
Mont réal.

Un soir, de cette année, je revenais
d'une promenade dans la rue S-ainte-

231

Cathurinle, un comîpagnîie d'un ai.
N"ous celusiîjîs aîveu beuaucouîp dIýtï
1ll.ttioli ut d eutraini qjuand, . trrivus
a< l'angle (le 1' Avvennu 1'îîîol, lu ýi

dI-ran du cloclier de lac.atliédrl aule-
~ lai se >nn~ o lheures... .'é i

t'l- dIistrai temient l Xi uxusiqilu chian
d nuîe 1' hure qui paýsseù, quanId

soudintout ce qlui mî'entou rai t ut
jusqu(P' û Mou amli disparuruntvl à mucs

le fli Vis plus qu'unlongu routu
duseurtc, uî lai rée pa r Li lune, ut, sur
et tu irou tu, ilun >nIruru ArtIiîr, t rai-

lié sur le SO pai U.IleU,~dr so ii

cillv.ll qui avait pris le Mor s aux
dluts-

Je i pis aff irmeur qule j i rue

luiiuit v u uut teiune .r ul
renldais omplte qille la éii t ai t
1 demu ietae la f.îIon)1 (lus imla
gus qule 1'iluiagi liat ion reulssit , su

dlit, j(, vis, Clu Yus eux, lai'îlt

ic tinIlie Si elle setuia duvant Miu

tanldis q.uu lueh ll la voiture ut
mion frère sembl alui. ut élit aLP1 1r
tenir a une illiiil créée par l'us-
prit. J.e ne trouve, pals dVautres icr-
mues pour décrireý la d'11r1cl'tr
eut tte vuipl qe et si etede la.

rotet cetute tioute, spécuilit1
tire (les acteurs de( la "en e

fient, 71ionS le savonsll," la ri*ae
dues moi'ts.

p>uinft quelques scne u u
sembilèenlt dles hielres ,j'euis I âmei
suffocllée l)ar la sensa,ýtion du dainI
ger qule coutrait, a ce mioment iifl

frrpuis, je meý sentis rassure et
oIligé par liirsinqu le dan-

ger était tout a fait passé,
Je crois ue t40ou cette s(t-iu lie

dira pas plus de (lix sueotidus, car,
mion ami ni. semxbla pias remarquer
mlon silence subit.

.Je lui dis: -Arthur vient d'échap-
pur âà uin mnalheur ce soir; il a été
traîne, 1par un cheval emporté, sur
lin chiemiin dIésert éclairé par la lunte,
niais grâe Dieu, il a réussi a
mnaîtrisevr la bête, et, il s'est relevé
salis blessure grave"'.

Alon atmi 111e répiondit fort irréve-
relncicuseilient: ''Jespère que tui ne
viens pas fou!'' et, comime je n'in-
sistai pas, il se luit à parler d'au-
trie chose.

JTe ne mne rappelle pas si je sus
alors toits les détails de cet inci-
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dent, ou si cela ne me revinit qu'en y
songeant, miais, en regagnant na
chambre peu après ce que je viens (le
vous raconter, j'avais l'impression
nette qu'Arthur était tombé sur le
côté droit et (Ile le cheval couirait
du côté dut sud, ce (luii indi<jue que
dans l' inst ant fuigitif et court Où
mn'apparult cette vision, je fuls aut
fait de plus dle détails que si j'en
euisse été le témnoin Ycutlire. Ceci et
lieui un jeudli soir.

Le samiedi mnatin suivant, je fls
brusquement réveillé par mon frère
Arthur qui entrait chez moi. Çuelleý
ne fut pas ina surprise de remnarquer
qu'il avait le côte droit de la lîgul
re tout couvert d'égratignuires et
quelque peu cufIé. il allait m'en
donner la raison, <:iiand je lui criai:

-Arrête! JTe sais continent tu as
euCiceS écorchunres. Tonl cheval a pris
peur, jviudi soir, vers oinzev heures,
sur une route déserte, éclairé par la
lune, lt es tombé1) et il t'a traîné

l-- it , te racoter cela, excla-
nia Arthur ;c'est exa(kctemlent lat cio-
se, mnais, je n'eu ai parlé à person-
nel

-Je l'ai vule, liii répondis je.
Vols vous imnagine', lat stupél ac-

tion d'Arthur
Et maintenant pourl me résumiler:

j'ai vu ou j'ai et( la connaissance,
alIors qu'il était à cent mille loin (le
ii-oi d'un accident sturvenu à mlon
frère. Je nie pensais pais a lui a ce
mlomenclt, je n'étais ni inqiet, ni
souffrant de dépression nerveuse
au contraire, limon humeur était ex-
cellente. Tfout ce que j'ai vu ou cru
Voir est arrivé de la façon la plus
parfai temtent exacte: l'heure, l'en-
droit, et jusqu'à la sensation très
juste du danger évité... Peuit-on ex-
pliquer ce phénomène? Est-ce télé-
pathieI... est-ce dédoubltnmcnt de l'ê-

'-%on vieil amli ne fumait plus ; son
cigare, à peine consumné, était éteint
depuis une demi-heure déjà, sans
qu'il s¶ongât à. le rallumier... Et
c'est une bien forte émotion que cel-
le qui peut faire oublier à mlou viel.
ami de finir le cigare qu'il a comn-

~FRANÇO1SE.,

Le cour alime mieux souffrir que
d'être insensqible.--Fenelon.

.-Y---v-.
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.J euls dernièrement, une longue dis-
cllissioli atvec une femmiie dont 1'îiutel-
ligenice ýeîn1,le avoir cté ficelce,
api-es v îugt anis <le <léveloppleeit
normal, Elle a (loue, dans l'âge
mnfir, peu d'expérience reelle, uin es-
prit étroit, et cet "a)s'olu'' dans le
jugement, qui est le dléfauit dles très
jeunes et les bornés; les premliers,
p)arce qu'ils nec voient dans les ques-
tions que le côté qui se présente
d' abord, les seconds, parce qu'ils ne
soup>çonnienit pas' qu'eun dehors de
leur petit rayon vîiuel, il existe
tonut un il<>nde .- J 'auirais dû mie
<buter quet l'entente était, imipossi-
Ille: niotre discussion fuit inutile, et
je crois mêm .Ile, avoir scandalisé un
îeii eetteu très 1 o)nne dairte!

Nous dictosl'initiativ e prise
îiar une <le n]os connaissances, qui
réuini t chez elle, chiaqule semaine,
qiielquei(s jeuneus fil les poQur leur faire
la lecture.

-Ioi, j' admnirais franchiemlent; mlon
îinterlocuitrice prétendait que cs
lectures sont dleýsi iécs à faire p>lus
de mal qule (le bien.

-MUais, înadaiiie, si elles sont
choisies avec <iscertieiîîenL, goût et
Conscience?

-Oilit r4al mn surtout,
(les Seuvres d'imagination, et pari
ces jeu les fille-s, il v a des têtes fol-
les (Ile ces lectures troul lient et
exaltent.

-J'adliets (:.Iw ce serait un <lan-
ger, si on n'app)ortait pas un soin
minutieux à écarter les ouvrages
propres à produire ce résultat, et si
ces jeunes filles étaient trop jeunes.
Mais, ces précautiens prises, s'il se
trouive,.patr hasard, parmi les invi-
tées, une déséquilibrée à qui d'ail-
leurs tout ferait mal, doit-on pour
cela prix er toutes les autres de ce
très délicat plaisir. Parce qu'un en-
fant frêle, exposé au soleil trop
chaud, contracte une maladie de cer-
veau, s'en suit-il quie le soleil soit
nuisible ?

Peines perdues, je ne réussis pas à
la convaincre, mais comme l'idée de
la damie lectrice mesbe excellen-

te, j' ai voulu Vous faire-(. part

p)ensées qule cette coniversdtion 11

fait remîuer.
14i , bo>nnî e prudenite, rti nitvrii

dlans ce <it'elle croit sa sagusse,
voulu voir (lue le dlanger possib)le
cette ouvre, donit j'aperçois, mIl
les avantages certains.

J 'insiste d' abord sur le choix dl
livres, qfui <luit être fait avec aut81
<le coiiseitIce (Ilue <le tact, car il c
inutile <le nier que l'iinfluenie dle
littératuire est immensei,.,, et qu'el
no<us entraine fatalement vers le mi
comnue vers le bien. J 'irai Ili
loin: lin miauvais livre, fait plus
tort quti' uni bont livre ne fait (le hie
a cause <le no>tre pierversité inistill
tive et (le niotre lâchieté qui rudou
l' ef fort.

Il iaut<lonc, en faisaint soli clhoi
se souvcnir qule la vraie be.auté c>
<le sa nature, une grande, mioralis
trice.

Il mec semble facile de reconnait
la beauté et la santé înitellevtit
le et mnorale <'lin livre, par l'il
pressionî qu'il nlouis laisse. Si, apr
l'avoir Il, on nie se senlt pias pli
mo<u, plus lassé, plus souffrant, i,
mieilleur, relevé au-dIessus dle sc
animeé de générosité et dle sympil
tlîie polir les autres; s4i le livre
f ait vibrer ce que nous avons
meilleur en nous,, conservons une t
-connaissance attendrie pour 1'kaute
qui nous a passé un peu dle son à,:
dans un accroissemnt de force.

Défions-nous, au contraire, de
lecture qui nous laisse rêveur, i
quiet et troublé, même si elle fl'e
pas franchement mauvaise, elle
distillé en nlous uln Poison subtil q
a peut-être commencé à voiler alot
conscience ou à affaiblir notre -v

bu té.
Ce Point important étant réglé,

ne vois plus que les bons côtés d
réunions dont il est question.

Cette lecture en commun, ap,
avoir transmis et suggéré des idét
en favorise l'expression, elle ailin
te des discussions intelligentes, d,
jaillit la lumière Pour ces espri



neufis oui île- chierc'hent qu'l s'ét laIî
rer. Car, ia. liii, t )V;Iant lus pus-
tiens s tilt jour sputil, (plîi 'est
pats le nôril rt-sult.- (le l'échang"e

~ iîîîprssù uts, tjî n e-j rt mi-
vert et drojit, reutîihlu à el~it t .

gatudie, l-s p)artelltes (lu Ntiri tt qui~
fî. niroiit pacr luii foritii iii iiii(i

raisonnable et îrs< Iltl I t- -

Vin autiru a[\ittUI- qui tiI I .v t tcus

lýcture-ts, si llt tqui les il r gt-O et
sériuseet itttllit Ut-et 1-ý lai t de

L'ust qpu la lectice t-st oaif u-li

,14tous lus esprits li, sont lias suts
ce 1)t i 1les ati M, - 1111I dctgrc (lu v ihrur
alit con1tact du lU lvauitu; il inucomlb

i la lectric- e imeittre cus lîcatitus
Vit relief, dIc faire- constatter lus fai-

1ul1se>,ý,,». d'acucît:uutir lit partit, iitiralu
elu livreV, du faire v'oir, coiliîpr. îtdire ut
sentir les idlées (le1 Fauteuir. l u1t uil
$espIrit lé'geri et inîexpérimen.Ité n't-ut

put pprvierlottt setul.
\(kvilà, aloýrs, (tile cutte femmeît.

14.kv js l'trletduatrice, et
cela, vr<iéiel îs-a t-is (le cedis
ilouit onl iéglige, taint la fr)riîiation,

dlaus l'iiiitilW ut rt-I o- fttu cuitii-
tignit. leuVIr cdticatteuu est fite.

Av 1tvl terinler, j- purotestte, (le
totettS l1us forces conître l'idée- qu'il

y ait àage sortir ces jttunt-s Ill
tellgenes(le lit roui lite (li trivial.

deu lat frivolIité stitili du (liii foriitnt.
en géné11r.il,lit traînle tt le tissiu dt-

sas fssrla réalité, on peut
,.he(rchetr à' 'e'ibellir vtn élargissant

les oriznset celaî se' fait e-n prvu
utat ontctav-ecs' Ihinangité peul

s;ante, l'huiiniité laborieuse et Plhu-
1ianité souf1frante -

.1t ne( v-ois p)as de (lange-r à exercer
il ;taginaitioni et la sensibilité, si on
est prudent et modéré. Ce sont îes
djeux foyers de luitèire et (le chaleur
quii colorvnt et afliiittnt notre vie
(frise, 1l rendent supp>ortab)le et pro-

DANIETIrLE AUBRY.

1,c rêve Vit toute chose est de ren-

contrer ces deux qualités réunies:

lklutile et l'agréable. Ce rêve se trou-

ve réalisé dans les chapeaux de Mil-

le»-Fleuirs,, 527, rue Sainte-Catherine-
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riQnlpe peti banal

t>t il- pi t pas et].c p)lls itiii lut

(I -At .tîon tîat due-lt ,A

bic lr,î çs ,iîtt cil \ ilii ]v a I ti-

d u dtiiî s. lu par lus luillîtcs: duc
lutv is.

M. I,îîiuxtuaît (lu s1l air îune

i ttu é letorai.1le très .ith, . et, ctiltru

titir tu t>u,îl isir- lu l1,)t h ui
.1«(.ý fia, u u i îîtt poi te u

\' ()iX.

"1,'Ac(ioii Soatlu t duc tilti taiiittu

rvîtdîîi (liit. litl lîs du lat
flu-t t tus iuiiitiiul qui utll liut, lu 3(1
duuucix u iv PS,57, aul h îtduîtt..in tuétitul

dei I uluttioli:

disat le t. quadon u ' it 11i11 i d
lutirt at t Il IL, 'utI lut att l ttitti tt il
est si bi l uriîi i latttO t

su itl>, ti l .1 1,I >îli r da lt tîs 5  i

,te 5. titlt 1tiit t Oel'as ut.k qu L o tîai

Iv 'ts-ic tidlts K îa ii,ii u Iîîtplu li

(U liumLi a lI- datil, 11ui1 p,1iaîeît .î,CCUs1sl

tant t t luIi t'nttur paI laqi ulu il tavt
las utu tout a1 lait it Ilr tts a la littt-,

t-ltt br . I,', luti Itirnuailýge eut M.1(II' )L "

Saili,'-'i qui vIinretitlu tidîtî dail'i
t i S Oî d 211 votrs .lctrI boi. M.

1e c i. sut sa\ rte tl Iit uit li- kr 'iltta il
tilt Ilai î,,Iî1 que )iiq 1it-t. 1c Maa b l)r .ta
la 1] 1s ai ituiî11L. (u ditt, kS a 1it u t .la
sýie ' ltir lîes-ite r V, bi n t 11n 1 l

'' .L in ix iiit trè's lieureuix dans, S.a
reli onse kt l' _dýss (12 litti t t(111 Iit11111
a la VIiîî dîtutnitvia-teruilîisie
si spou taflléo îpoîaiottttdîr

aprt-s avo'ir t-xprimèi Oi la)i viuu l îa
sui dlont st tuirtti t ttînl i uit ceý 1m1
niut il paýrla d'n inaiéeadirbe l
la (litn~e d la 1t.1mme1 ut dit %1 rôle qi lut
esýt destiné dans nios dtseirtens

''110 conlvoi parc-ouiriît ille partie de là >a
îi-eNotre-Dw ,Iae a itiiit- dleshorai

les iniiilretix amis du M. Lvtitu111, el, sur
l"; cintq heurts dut sorchat-une dlu 'us aimla,
ilts dlamnes enti ait dans ses- yts

Il y a cinquante ans que ces cho-
ses se sont passées. Je mue demnan-
de si, nious, les femmes,, nous avons
progresse ou rétrogradé depuis cette
époque,

Ji c ffl, .1tiili(, I'< wr lia part,
j.iuiiiis afiivililiiuivslîr ulurijru'-

't îiîl >- ill î'îîs utsi ci atise, si,

at l i (t il ili g - elus g iîittaes
uti-stliti iyt ii u ni ir iîle femmfa
t ti Vdu 'u îî<l ltti nlil (ilox

oTmil (le lit-liteý, lueovei d'til
ti îî>îîîplîu .îîssî tflattetti est te?
pirî .îdt îu r hîireu vx elui (Tqui
uni a t t lte hit > li i(u dcîuîtes

ulStttsue 11 t urvils (Uil avoir v t .tt-
tat .1 t

Les Soirees de Famille

Lett is-tti t ussîll t adtécitdé
uIl- ai i it.u imlli. itiîtréal ais tîle

st-ie tt-Itor-r-ttta ou itaiat
t liu.tîut sttii lit-, t-t ituuits It- tft-ititons11

t ilif Vie t (lt iv t \li-lg lt t -i

Ce-s rvl)rés.-îittatiolîs, qfui se-rott
uctoisies avec titi goût ut titi tact très

sut. rs, seronit fort adpéics<e la
î)ouuuilatîîI callituietîî ft'ai s;iiSe, ciau
les distrta. tiolîs doresupé)riuri ne
,;olt pas troll fréquties à Mn

ltConsuervatoirt' d' Art Nattionail at
dulutiemari , c ttot-'itlrt', par mile

duéet tI Iiot<reWtrel, " Notre-
NoreIailic GueTiln', tîi a cut

tinu la tradt (le ls suîccès olutentîs
psar lu- O.neLotir' as ' Athalîe'
-Lu Maitr- (lu lit Mort''.

Nous<>5115itoi- permhettre (le de-
înad.r à1'liteliget rolssurqui.

dirgt av-utanit d'habileté, les élé-
t'cs t-oitt- sa sciencte artisýtique,

dc nuit tîtuiter, temps vn temups.
quelques ciilédit-s dontt nous Itui lais
s<>nls s olontiers le chorix. -La vit', hié-
lits! n'est lias toujours très gaie.
C'est dIéja tilti grand< triomphe que d e
la blier, parfois, à soîtrirt'.

l't-u dle specctacles' Peuivent rivalisker
avec cclii qhu'oîffre au veu ravis

dus légatt-sle ýSalont de mîode, Mý,il-
le Fleurs, 527, rite Sainte-Catherine.
Est. Il Y a (les surprises et des sur-
prises encore.
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Les

Deux Ménétriers

Sur deux noirs chevaux sans mors,
Sans selle et sans étriers,
Dans le royaume des morts
Vont deux blancs ménétriers.

Ils vont d'un galop d' enfer
Tout en raclant leurs crins crins,
Avec des archets de ter
Ayant des cheveux pour crins.

Au galop des lourds sabots,
Au rire des violons,
Les morts sortent des tombeaux:
"Dansons et cambriolons1'

Et les trépassés joyeux
Suivent, par bonds essoufflants,
Avec une flamme aux yeux
Rouge dans leurs crànes blancs.

Soudain les chevaux sans mors,
Sans selle et sans étriers,
Font halte et voici qu'aux morts
Parlent les ménétriers.

L'un leur dit à haute voix,
Sonnant comme un tympanon.:
" Voulez-vous vivre deux fois I

Venez, la vie est mon non" .

Et tous, même les plus gueux
Qui de rien n'avaient ÎOui,
Tous, dans un élan fougueux,
Les morts ont répondu : Oui!

Alors l'autre d'une voix
Qui soupirait comme un cor,
Leur dit : Pour vivre deux fois,
Il vous faut aimer encor.

"Aimez donc! Enlacez-vous!
Venez! t Amour est mon nom
Alors, même les plus fous,
Les morts ont répondu: Non I

Tous, de leurs doigts décharnés,
Montrant leurs coeurs en lambeaux,
Avec des cris de damnés
Sont rentrés dans leurs tombeaux.

Et les blancs ménétriers
Sur leurs noirs chevaux sans mors,
Sans set/e et sans étriers,
Ont laisse dormir les morts.

Jean Richepin.

On se bat à coups d'épée,puis où se
donne la main, on se pique à coups
d'épingles et l'on se sépare à jamais.
_X. ,

"DANS LES

Le lac est à peine ridé, comme si
quelqu'un de très loin, du côté de
l'ouest, soufflait lentement dessus.
Après avoir erré ça et là, dans les
vapeurs légères et lé vague du soir,
je m'en revenais en canot, poussée

par la brise qui gagnait la côte,
sans chagrin, sans idée précise,
l'âme dans le passé, dans le sillon
de la petite pirogue indolente et ca-
pricieuse... Comme un enfant qui
aime à toucher l'ombre de ses doigts
mouillés, je traînais dans cette lim-
pidité, un grand cordon qui venait
de la poste, ne voyant autre chose
sur ces stries de sable que les deux
pivoines de nia coiffure s'effeuillant
dans les joncs et mon image qui s'y
promenait aussi... Soudain, sans
crier gare, comme un accident, coin-
mie l'amour, je sentis trois ou qua-
tre coups de dents à nia ligne im-

provisée et je vis mordant à cet ap-
pas salns malice et qui fleurait bon,
une petite huitre que je tirai à moi.

-Imprudente! Le piège tentait
donc tes deux lèvres de nacre? T'en-
nuyais-tu dans cette eau douce et
fade à ne plus te faire ballotter Par
la grande mer que tui ne peux re-
trouver?... Jadis, une de tes soeurs
toute enjolivée, m'a servi de porte-
monnaie de luxe ; je t'ai brisée au-
trefois sur les pierres de la grève et
j'ai marché sur tes débris, ne crains-
ti pas m a rapacité?...

Ft l'écaille se verrouilla en se glis-
sant dans mua main ouverte et j'eus
pitié de cet être inoffensif qui se ca-
chait de moi... qui sait ?...

A mesure que la vague des rémi-
niscences allait de plus en plus se
rapprochant, il arrivait dans ma
mémoire fidèle, avec les années, une
cargaison de coquilles sèches, de co-
quilles vides dont les voyageurs san-
guinaires avaient, avant de les ren-
dre à la nature, dévoré tout le sang.
Ces coquilles qui m'apportent tant
de souvenirs m'étaient des jouets or-
dinaires que j'emplissais de terre et
d'eau et dont je me faisais des di-
gues contre le torrent. Pauvres pe-
tites! Depuis, les roulis et les tan-

JONCS"

gages les ont fait glisser tout
ond et à les regarder de si lq
lon alie s'est perdue. 1eau
;ubinergée de son itinmensité <
erase, mais à travers laquelle e

vo(it conunilie s'il n'y avait rien d'
connu. Il lui semble avoir toujol
3té là, dans ses petits souterrains
sable. Je crois vraiment, qu'e
sortait il v a quelques années
gros colimaçon de mer qui était
ché, au logis paternel, dans
chamnbre d'amis et dont j'allais i;
Linctivenent écouter le bruit à
sourldine. Son humeur s'était faii
liarisée avec ces variétés, ces c
mies et ces furies, ou piluitôt s'éta
elle façonnee-car c'était aussi
coin des pénitences.-Comnbien
lois, aurait-elle voulu s'y voir tc
au creux, avec sa rage et ses cur,
sités! ... Peut-être avait-elle vécu q
siècles auparavant, dans cet ent(
rage froid, ce pays fabuleux des e
rýnes! C'étaient les m 0 iUes qui chu
taient jadis qui lui sifflaient des ý
inîneries et se riaient dui printemj
Si, comme je le crois, le vieux o

limaçon rose fut le berceau de m
ceur, il y grandit, avec lui, en
cret, effarouché <le tout ce qui
touche, se repliant et s'enfouissal
dès la première alerte, dans les pi
fondeurs d'où il est venu. Nos
brations s'unissent, s' amortisst
dans les spirales et ne semubl(
qu'une annonce de tempête. Po.
tant, nous pleurons ensemble, lui
mer et moi le imonde et sous
poids qui ii'oppresse, j'ai peur
mourir là, quand il fera beau ch
de lune et que d'autres riront et
broieront à leurs pieds......

Comme longtemps, longteni
après, on vit plus fébrilement ,
petites passions de la jeunesý
Ouand réellement, l'éclosion de r
sentiments exige une coquille sol.
pour où les placer; il nons set
qu'au fond de ce petit ballot t<
de même, une main nous a trot
et nous étouffe, que l'enveloppe
trop rétrécie qu-on va éclater se
cette étreinte 1 On sanglote t<



Conilillle Si l'A îlilîîqe, unitrait Vt
buillons 'Lits ntt e , il i ' 1

croit blin ltde tout son1 c<ur.<ý t',
qu'on est dfants u prý ciIîjue, a lat
sulite d' un transatlaniqu1e, danis lus
houles eigoii ît',sauivée d î1îi1

naufilrage,(, cralipil)it't' â nue t'pa'.'u,

qui niousscuii. @içt(1ii et ou clîire at

dtait on re.vient toute meuirtrie d'a-
voi r vou)lhu vo(ir autre elîtîse. C'est
dans cet océani du la vije (Iîlle notre
coeur se niovanit, voiulant se a''î

chert aut coin <le la chialibrt' où il kt
vécii, reflcontre parfois, en se déliat-
tant un amli tout 5t'Iil bahle qui al

un1 faible pýolr les rui ans roses vu-
riant du la terre et (lii notuîs lait
pleurer.

Je silis dev'eîue d'une sensib>ilité
toulchatet p)ur tout coquîillage à lat
dérive. N'arrivtraît il pas tqueltque
jour qlu je renconitrerais eli vova-
guant sur quelquei rivage, lat petite

cabaneii où mon coeuir su tient. Quel-
je suirprise <le lte voir dans meits
mlaîins ce petit miemnbre qui m1e ré-
chiaufferait et qui n'a pas vieilli, Ile
répondre tend(remuenlt moni foui

quandc Je liii soufflerais le hîtot deu
pass. J'ai tout. de mê1me soîuvt'îît
peur <Ile le voir revenir... Que nie fi-
tait-i 1 de ses voyages? Ne serait il
pas é-puisé.? Et qui sait, l:uisque,
sanis C(121îr (>11 ute vieillit pas, lt' le
renveýtrris-je pas au large, avec ttus
leS yureer et toutes les annéies tîu'il
apporte-. les sentimnts intimes et

li'tn co.iiinîuunîqt' pas s'épa-
noussetse développenit, crai gnlent

le ililimdu et lat côte et se diliatuîit unl
jou vilemiiet. Pourquioi alors?

Ici. la1 foulec mugit, rit, bavarde au
point. qu'on n'entend rien autre chio'
se ; lài-bas, il n'a jamais été biercé
Plus hial itmonýîiisýeinelit . La iter est
une culre merveilleuse et ne parle paIs
toujours rien que de fleurs et d'a-
mnour. Il va ()l il veut et où il ne
faut pas tuptjontrs prendre garde...

pEt j'entendfs mon c )eti qui se dé-
bat d]ans sont caveau:

'-mais cette petite tanière n'est
pas unl giÎte, dit-il. il n',Y a pas de
dentelles pas dle grâce: il n'y a rien
du flou, deu léger, de moëlleux. Je nt
su is p)as tin être pratique. Je suis
d'uin natturel nxomade, il me faut cou-
rir, voler, et je suis las d'avoir a
rouler dans les Précipices. Exilé, je
m',attache à la mousse et je crains
le reste. De jour un jour poussent
autour de moi, des racines plus pro-
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clli-¾ t i IV1li' t'l îili tli Iu dot', IV
11,1uî. 1.e iaît 'ut la <iLms ait

lus ut (du ctîlS. J.11îuîîd' (tti
îîuuVlIuiliclit lit~ \ (Ilus illulils us

prils (Ile i11t>l. îiutIIs llt'SîIh5

ilit iill t liut ý t c ItI liicIlit ut lu

Kiiiito'lilit idu tts iiillit is duituttu

l u t s' ( iI .t (S i i t* s i l t s t

res qui gi I tlit (Lois t us utoinstiui

bru SV filtultiiutifIs at ,i luiit?(it'l
l'es bruits qui nlous ai rit t.lit St Iii-
Ment l une i fou le ores,,ix t t lt la.

Îllalsst roi 1îlu auitour dlu lious tt

iloîl1tsinr. Itilt tt110 lI, etuloi

lulilt skt,ll nous, (--1 tIil lie infiî tt

duit'lll.(ril liut tu te t dut 111< illits SVtin

îiitoIîllluus qui ' k 111h lit li)t îîdi'e It ut

lreato l li aint, t qUiI 01 lit plt

admiîrer. R.ît i"IId j *i Pil

du riitî si tn lie, ll, du îîîî fli es

l~'î sill t, ai ai out i I i iiilu

Ill elu la . S (liresd pattire,
salns :îurci - il (iul(lu reptilueut
j'irais biattre (LIiS la po(itrîîILe <ltiw

au gîîle, d'nui craîpauîd, d',1u ('ol
lt v re ... 1'

-Non ! Non! (liu lu ciel imu Pré-
serve d' 1111e tulle t'alaîîîité' o agr,
liagur toujours, sanis jaiiais naivi
gitr avecu bo(it ses )ruidu to

jours lus tîai u t lusý hadlaiids.
Avoir titi tel logis; (je grands>, vux
fixes ut stupides, ue grant(. 1)utichue
(tti le sourit jamlais, pas du îiei. ut
lu dos p)einturlutré de barioles. Noni.
Non! Je ne mie feraisps oras

tI apibesà cette eoltiuiol
cette iulitLiiorîhse! 'Je vux reve-
nir ktme illisères, polir ne pas sut'I
tir ct*s organles crochesï su replie'r
sutr uula vie, p>olir ne l)its deenret
inlsecte pilein (l' arêeus quIIi Pt-ut
échotier à n' impo'rte quel pèchieur,
être vendu dans les foiresý et déýpécé,
sans aucune raison funèbre, lIc>ur ne
pals sentir son scluelette croustiller
sous les crocs dul chat, avec torus les
ailtres restes dle la tale. Oh ces
SUPPIlices dle bagne pour tit coeur
qu'o>n veut punir (le trop dle suibtili-
tés!..

Vous tous qu,1i flânez, vagabonds,
reîtres, p)olissons, votre aide, un jus-
tant: faites la grève et rapportez-
lfloî, je vous prie la carapace qlui lue

Ait oî'uliiu mîomen'ît (le laildsse,
.j( sentis htlt. lu mat.îin, avaýit saniU

St'ttiisi'îîît Ie lu domjitile, parce

A\ t t luti, tou~s lus juelils êt rus tu

i 'ltv quii, tconnîut, liii, à forte e î'Lar-
uIt. s s'ét a it tré titi océaii () ils

I î ,l ii taptlinois, se' mirelit a
tl,îlist' jot ut t.'use'lit , t'tais (<lé

su! t'i 1111 Jouir letur 'Ui ug tir'fr-
ttu t't luiîî î'tl uitt' polir icort' la,
Ii tltlit' 1<"' detvl s<ts trs et
tît s îi(î uiisds, tqut.il lilafle1-t les

illIx th.is 't a laîioui.
Du' lài, (u t <ntvs t'ts dss>ai

(t' I t' d'tes folies teiîipt'rues, (IV
t ts d<iît'î tdotut ls t.t îteoiiior-
t t.us. ;Illilt .111- ii')s ni t ages ut par-

tout , dit Put ilt's t'ilt't'5 abaîindoiiîes
(tii iît tt'îîdut'ît (le ,uîvu\ýaux- lot'ataî-
rus. l'l'S,nt I,- ini .îavaries (l

toits Its 1< iips, pluis î iiibri 'seS tfile

lus tt'litts dle liail lu s eVt its sailito
riil îiudts hî,î t>iages et (les ilalvaîs

P>endant ces réflexions anodine$s, je
ili<i autour de b'hîrl faveur

rose a ltlllt' leséti rs et
p'l la tîvoa avecç son suct'Vt. Si
elle avaiipuseîet iarer la
Peti t', si Nelu)thî iii va pas Pais-
se iîîî décret suri sus t'X forçalts: dle
lie jamiais rien <lire de lursrélu
tions, peutêtre aurit elle aus
trouvm o mi u ... CaIr, 1)(Al ' a
Voir pal'lè a 1' âlie si fr-aichiViîîent,
c' était titi *o.'lir litilit;tîîî, J'' il 51115

,sûre, 'qîî' L'île eiiil>ort ait dlans sa co-
(Illte, eîî voya\ige à taesle ilion-
de!

NI NE.

Lt' salon (le modes, Mille-Fleurs, si
reéputé polir s'5es iîex v'ienlt d a-
v'oir (le~ îi<ouvviles créationîs qui se-
ronut due gros shut'ès 'éégîe t de

1rix.

Aménités dt' trainw\avs.
-Merci bienî, ilîonsit.iî, diît la da-

Ille .111 monsie'ur t(îîi liii akt offert sa

-0"! IluadaIte, le fait est assez ra-
ru et vous iui'étoiine, buien eul me re-

-Vouîs Il' ave,, encore Plus éton-
léte, Mon>isieuir, eui me1 dlonnant votre
place!
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Jack est assis sur sa petite chaise
près de la fenêtre où le jour descend.
i1 a les deux coudes appuyés sur les
genoux et ses poings s'enfoncent
dans ses joues des deux côtés de son
menton. Méditatif, il résume en lui-
même ses méfaits de la journée. Et,
au fur et à mesure de cet examen
que rend plus mélancolique l'ombre
qui s'étend peu à peu, il sent sous
son tricot rayé de marin son coeur
se gonfler et s'alourdir.

Il est triste de penseri combien
Jack, qui chaque soir demande au
bon Dieu de le rendre très sage, en-
tasse de délits, chaque jour, depuis
l'instant matinal où il ouvre les
yeux dans son petit lit blanc. En
vain, il se jure quotidiennement à
lui-même, il jure à toutes les auto-
rités légitimement constituées qu'il
sera tout à fait gentil et obéissant.
La coalition d'une fatalite sans
merci et d'un malin démon intérieur
réduit à néant ses meilleures réso-
lutions.

Ainsi, aujourd'hui, c'est effrayant
ce qu'il a accumulé d'actes répréheu-
sibles. Par hasard, le lever et le pe-
tit déjeuner s'étaient passés sans ac-
cident. Bien que Lizzie lui ait com-
me d'habitude donné son tub trop
froid et cruellement tiré les cheveux
en le peignant, Jack n'a pas grogné.
Et il n'a pas fait une tache sur sa
serviette en; mangeant son chocolat.
On pouvait le croiret pour de bon
dans la voie droite. La venue de
Fraulein a tout bouleversé.

Ses devoirs, à dire vrai, Jack n'en
était pas absolument sûr, il y avait
une multiplication et un exercice de
granmnaire qui luit causaient de
sourdes inquiétudes. Mais il était
certain qu'il se rattraperait avec
ses leçons. Il les avait si bien ap-
prises hier au soir ; même pour que
maman fut tout à fait contente, il
les avait encore relues après dîner...
Eh bien, tout à l'heure, quand, un
peu troublé déjà par les résultats, à

vrai dire désastreux, de la multipli-
cation et de l'exercice,'il a dû les ré-
péter, voilà qu'il n'en a presque plud
retrouvé un mot. Il a placé le cap
de Bonne-Espérance à l'ouest du lac
Michigan et fait de Melbourne un
roi des Philistins. Après quoi, il a
proféré sur l'adjectif possessif des
choses tellement épouvantables que
Fraukein a dû se boucher les oreil-
les qu'elle a grandes. Et elle lui a
déclaré qu'il était un vrai âne et
n'avait pas appris ses leçons.

C'est ici que les choses ont achevé
de se gâter. Que Jack soit un âne,
on le lui a dit si souvent qu'il se-
rait ridicule d'y contredire. Mais il a
soutenu mordicus qu'il avait appris
ses leçons: il les avait même telle-
ment apprises qu'hier soir, en s'en-
dormant, celâ lui bourdonnait dans
les oreilles: l'adjectif possessif...
l'adjectif possessif...

Iélas! Jack a mis trop de véhé-
iience dans ses protestations: d'où
il est résulté qu'à la paresse et à
l'ignorance il a ajouté l'impertinen-
ce. C'est ce que Fraulein lui a fait
remarquer en pinçant les lèvres avec
cette grimace qui rendrait si agréa-
ble de lui donner un bon coup de
poing au milieu de la figure. Et elle
a marqué un zéro sur le cahier de
notes.

Quand elle a-été partie, Jack s'est
disputé avec Lizzie parce qu'elle se
moquait de lui. Il s'était vanté de
savoir sa géographie sur le bou‡ du
doigt. Et voilà que Lizzie a aperçu
le zéro, tout frais et tout rond, au
beau milieu de la page blanche....
Quel petit menteur!

En vain Jack a voulu s'expliquer.
Il avait très bien appris sa leçon ;
d'ailleurs, il l'apprend de toutes ses
forces presque tous les jours. Seule-
ment, dès que Fraulein entre et s'as-
sied, ça s'en va. Et ça s'en va plus
vite encore et plus loin les jours,
où, comme elle dit, elle a sa: "mik-
raine..." Mais Lizzie hausse les
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épaules: un petit menteur, voilà
qu'il est...

Un petit menteur! ... Jack n',
pas particulièrement convaincu
ses mérites. Mais être traité de me
teur, c'est trop. Il a répondu à L4
zie: "C'est vous qui êtes une me
teuse.'' Sur quoi s'est engagée u
controverse dont le diapason a no
té jusqu'au moment où maman, c
trant à l'improviste, y a cou
court. Et Jack a été privé de de
sert.

Justement, il y avait une tar
aux pommes. Jack l'aime beaucoi
Pouitant ce n'est pas cela qui lui
été le plus dur. Au déjeuner, mamn
a dû révéler à papa que Jack ava
de nouveau été méchant ce mati
Ce malheureux papa, qui a tant tri
vaillé et qui, rentre si fatigué ch
lui, a été accablé par cette nouveil
Il a eu vers .Jack ce regard doux q,
donne un peu mal au coeur et a mu
muré nue fois de plus: "Eh quo
mon pauvre Jac'k, toujours la mên
chose! " Et maman, qui n'est i
mais bien gaie, a eté encore pli
triste que de coutume... Jack n'
rien trouvé à dire pour se justifie:
Il avalait difficilement les bouché,
et s'est étouffé d'une manière horr
ble avec les pommes de terre, ce q
a montré comment il mange sal
ment, malgré les observations qu'c
lui fait.

I'après-midi de Jack a été mla1
colique. Pendant la promenade,
n'a rencontré aucun des chiens qI
sont ses amis. Et, comme il n1j
vait pas envie de parler, Lizzie 11
a déclaré que c'était bien vilain d'
tre aussi boudeur. Ignorant, pareý
seux, impertinent, menteur, malprý
pre et boudeur, ah! maitre Jack e5
un joli monsieur! Et ce n'est pe
tout. En rentrant, il a tiré si fort 1
cordon de sonnette qu'il lui est reç
te dans la main. Violemment arr,
chée à ses comptes, la vieille Félici
lui a dit d'un ton fâché: "Vrain1
monsieur Jack, comment pouve.
vous être si brusque? Si vous sz
viez comme notre petit Fred étai
doux et obéissant! "

Car Jack a eu un frère aîné
s'appelait Fred. Il était venn



monde à peu près un an avant
Jack. IMais le bon Dieu l'a repris
chez lui quand Jack était enîcore
presqlue u bébé. Et malgré tous ses

efotJack n'est pas tout à fait
sûr de( se souvenir de lui pour
du boni. Quelquefois, tout au fond de
saJ méi oire, il lui semlble bien aper-
ccvoir un viÎsage rose cerclé de bon-
cdes blondes, qui liii sourit. Mais qui
s.ait si c'est Fred Iiii-ixièmnie, ou suit-
lueiet le pastel quii est accroché

dans la chamlbre (le miarnaii, à côté
desnlit?

iiSu iun trèýs petite tombe blanche
qui'enitouren-it (les fleurs toujours f rai-
ehecs, le ni(iii (le Fred est gravé aut

cimeière Etil est gravé! plus pxro-
fomîdémneniiýit dlans lu coeur de Jack.
.Jac'k ni'a guère d'aîmis - cela f ati-
guerait sa. inaixiaxi et pxeut-être lui
ferait (le lai peine que d'autres enx
fauts vie nnent à la maison. Mais il
u'euxt a pa;sý besoin: puisqu'il a Fred.

Fred est l'amni, le frère aîné, qu'il
chér'it et (hIi'il vénxère (le toute sa
t.ndressu. Fred était si dou)Ix, coin-
Ill dlisait l,izzic tout à l'heuxre. Il
é tait si sage, si obéissant. Il ne cas-
,sait pas ses joutjoulx dont J ack a
hé(rité- avec taiit dle resp)ect. Il n'était
pas 'iiUii. J anaîs il nx'enxnuyait
ses parenits, ni les b)onnes. il était
tro's caressant. Et il était joli, ah!
si i(oli qpu les anges qu'on ilet sur
les taibleauix le ontt moitis qu1e lii
Aui, le bon )iDeui l'a très vite re-
pris c1ezlui Et il l'a laissé à la.
miaison que le pauvre JTack, avec ses

vlisdéfauits, ses taches de i-ons-
selir, soni nez en troxmpette et sa

bou.h qi eýst encore plus1 laide de-
p~uis qu'il y nianque quatre dents.

Il nie faut janmais, jamaiýi parler
de Fredl à miiaman. Mais, quand par
hiasard, lý'"îce n'est pas (le trop
mauai1se humiieur, JTack va. s'asseoir
a coté d1'elle. Eý't tandis qu'elle écos-
se. ses petits pois, il lui demande
très polimient (le lui raconter quel-
qule cho)se dle Fred. Et, recueilli, il
demeurerait dles heures à écouter ce
qule Fred( dlisait, quels étaient ses

exlhiistoire (le sa grande mnala-
dlie, et commnit un matin d'avril
dles hionîmeis noirs l'ont emporté. Et
Félicie ne manque jamais de conclu-
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re: "C'est depuis cette époque que
votre iainali est tolite elilXgee.',

Jack acquiesce avec coimponcetion,.
Lui qui xn'a as connu Fred, il peut
unt peu se cons5oler eil pensanit à lui.
Mais, p>our iinaii quii l'a bercé
dans ses bras, ce n'est pas la même
chose. P>auvre mnaman, on coin prend
bien pourquoi, si souvent, quand
elle cause avec vous5 et stemble vous
regarder, tout à coup sa pensée ;'eu'
vole, sa voix s'éteinxt et petî à 1)eu
ses veux se couvrent d'une huie PU-
le est là-bas, très loin, près< de
l'autre. Il paraît qu'autrefois u'lle
était très gaie. Dut matin aut soir,
soin rire clair tésoniÎt çoiii xi

tas (le petits grelots. Mitnn
elle ne iit p)lus. Eýýlle parle très; peu,
Elle est toujours hiabillée, de noir.
Elle est très souivent étenidue. Et qui
croirait que cet étourdi de Jlack aug-
mlente sa fatigue cxi bavardant trop
htaut près~ d'elle ou en ayant des jeux
qui font dlu bruit! _. Pauvre nia-
titan! Avoir un Fred si l)arfaît et
un .Jack qui l'est si peu, et ne gar-
d1er que le .Jack, il faut dlire que ce
n'est pas de chance. Si suflemnt le
bon Dieu avait laissé Fred ut pris
l'autre, c'est ça qui aurait arrangé
]es choses. Mais qu'est-ce qu'il au-
rait bien pu faire de Jack, dans
s;on paradis, le bon Dieu?

Voici que iz7zie ap>porte la lamlpu.
Et, av'ant de ressortir, elle enigage
~Jack à venir jouer avec ses slas
.Jack répond,, un peui distrait:
"'Tout à l'heure, Li''Mis, il dec-
mieure plongé dakns, ses penéesCt-
tec journée qui a été si mavieli
pèse sur le coeur. Il n'a pas d'en-
train. Lîzzie le lui répète b)in sou-
vent: "'Il n'est bon à rien." '' Ell a
raison. Commie c'est bête de n'être
bon à rien!

Une voix, une chère-voix, le tire
de son rêve:

-E1,h bien! .Jack! Qu'est-ce qu'on
me dit! tu as boudé cet après- midi?

.Jack lève la tête. Sa maman s'est
laissée aller dans son grand fauteuil.
Mince dans sa robe noire, elle paraît
encore plus lassu que de, coutunie.
Sa figure toute blanche est à demi
inclinée sur son épaule, contre le
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dossier. OIl dirait ue fleur b)rîseeb.
.J ack ou)lvre la b)ouchec,' mnais il ne
trouve nHuit à répondre. Seulemnent,
qunelque chose lui serre la poitrine et
il a très iuaI. Mamnan répète la ques
tion:

-Eh bien, .Jack, est-ce vrai? 'ru
as bxoudé cet après-mnidi?

Il n'y a point dle colère dans lai
voix dq mnamnan. Quelquefois, il faut
bienx qu'elle se f ache contre ce mal-
heureux Jlack et qu'elle le gronde un
peu. asce soir, elle est toute
douce ;seulic'mnent, peut-être encore
p>lus triste, et toujours par la faute
(le J ae'. Il se lève et s' approche dut

- Mamnl, ,jQ voils asure qlue je
nî ai pas voulu bo)uder. Seultleent je
n'avais pas i ès envie dle parler.

Il a dlit cela tout e>iiimnt l
a[fermissant su voix qlui tremiiblai t
ilii peul. l'e v isage dolent dle inlailan
se tourne a b'mmîi vers liii, et la
bouche aux leèvres ainicies esquisse
un pâle sourire.

-Mon .Jack qui miaatpas envie
<le parler! Vîins mie raconter cela!

JTack va chercher- Le grandl tabou-
ret, le poise -' terre à cit fau-
ttiîl etsasid Il (,Pt rare, qu'il ait
ainsi sa imainian. pou)r lui tout sviul,
Et trop souvent, qumdil etavec
avec elle, il ni'a pas les tioestus ni les
paroles qu'il faudcraiit. Dans ce mlo-
mtxent ximme, il nie t roumV pas dte mults
.sur sa langue baoN; ardle. 1\ais, lat main
blanchec et mnaigie est allo)igë3e sur
les genoux. Tlimiidemnent, Jack lef-
flure de ses doigts, et, commiu elle
nec le, repousse pas, il la solv ut
y' (épose un baiser,

-Qu'est-ce qu'il y a dlonc, mou
Jacl,? E st-ce quec ce sont touites les
sottises que tai as faites qui te ren-
dent si tendre?

Jack sent ses joues quii deviennent
chaudes et il ne répond pas tout (le
suite. Il aurait été si heureux, Si
heureux, si, ein ce 11om1ent, il x' a-
vait pas été qulestion dje ses oti
ses! Ç'aurait été très bon de de-
mietrer aiînsi, tous les deux, sans aut-
cune histoire. Mais, quand ou ai été
niuéch'axut, il est bien Juste, n',est-
ce pas? qu'on en subisse les couse-
quences. D'ailleurs, ce n'est pas une



groniderie qui sort des leèvres (le 111,1

mani ; seulement unie sorte (le cauise-

rie, oùt elle lîti explique qu'il fauît

absoluîment qu'il tâche (l'être plus
sage pour qu'on ulîsse l'aimer et

quî'il le soit pas malheurteuîx.... Le

cSeur (le .Jack se gonfle, et il h)aîb)t
tic d'i un acceiît nu1 peu étranglé:

-- Je tache déja, mlamlanl, je Vous

assure, mais je tachetrai enîcore pilus.

OQu'a (1loue mamanl ce soir ? Voic1i
qu'elle pienche ii pîeîî la t4ête, et toiut

àt coup ses lèvres vîeienet cf fleurer le

front (le J ack. D')habtituide elle 1'elim-

litasse ý%eulenei nue fois le miatili

et une auttre fois ant coucher. Bruts-

qIlelIlelit, J ack se sent très drole. Il
a1 envie le crie-r de joie et (le rite;
mais peut-être quie S'il desserrait hcs
<lenit-s il éclte(rait en sanglots.

-Alors mon J1ack sera toujours
u bon garçon!

Oh i il voudrait être un si bon gar-

çon! A deiivoix et s';arrêtanit <le
tcimps, en tuIlps pour lierla main

qui toujours ne se dérobe lpas, Jack

laisse à lpetits coups d11nirder so n
cSiur.. Il vouidrait tant ýtre gentil.

Il essaie, mîais ce' est pas eonmfluo-
de... Quelquîefoids les leçonls somut dif-

ficles. Jet il a la tête dlire, Fraui
lein le lîti <lit sountt Mais put.
rtre qu'elle <et'iîdra miolle.. D'ail-
leurs il se relint très fort tout le

sutite ap'rès ses iuîécbianeetos. "etîle-
huent il vaudrait iicux se repenitir
avant. Il a inventé une no>uvelle prr-
ère. pour demander qu'il ne fasse- pas
de peine et que tout le mnonde l'aime.

Mamnan ne répond plus que par
Monosyllabes, et puis elle ne répond
flus, dîî tot. On entendl seulement

Sa puitrine qui se so)ulève. à peine (le
temllpS en temps. Et lieu à peu voici
(,'iîe 'la voix (le .Jack s'éteint aussi.
(-'est très bon de rester ainsi tous
l-- deux ensembile, sans rieni dix e.

<iPt eillur que tout. Il a posé sa
3011e soir la main qui est à ilui et se
tait vo(lup1)tueulsemlent.

mais tout 'à' coupl unei gouitte tiède
tomblle sur le front (le Jack. Eýt. <le
la tête auix pieds, il tressaille.,. cet-
te goutte... Il a ecomplris,..

Hél1as, Jacsera toujours le mlê-
mie. Pendant qul'égoïstemlent il est

1,E JOUR'NAL, DE FRANÇOISE4

souffre et p)leure', à sa pilace -l'ail

tre' sauirait ce qu'ill faut dire, et

salis doute qule s il était là elle ne

pileurerait pas. Ail lieu que J ack
n'est lbon à rien ...

D)ans le silence, nue petite voix

monte, humbiiile, oh! très humble:

-Maiian, nie mce regardez pas. Fer-

liez. les veux. Et peut-être que vous

croire'. qule c'est ''li''.
D'un geste brusque maman se te-

diresse. Elle a un cri, eunvisage -une

seconde son petit garçon,,et tout à
coulp la voila qui le serre dans ses

bras éperdumnent, à litt faire mal,

lîlieeusleint mnal,

(Dle "'La Revue hebdomadaire''.)

Lettre ouverte au directeur dujTheatre National-FrancalsI

Monsi e directeur,
Je tiens à vous féliciter hialiument

dle l'heureux cho<ix q1uý vous ae

fait d'un~tiîeit l~tle pièce (le
~Sardoiu, a votre théâtre. Elle a te-

lposé le public dles mélos à larmnoyan-
tes senisations et a situations pluîs
fantaisistes (Ilile réelles.

ha foule qui a, durant cette se-

miainie, encomnbré v otre théâtre, a

dûu '<is pirouver quilI v a mo~yen dle

faire (le b)onnes recettes-avec dles pië-
ces d' un ordre superieur au tinélodra-
Ile, et, Ille faisant l'interprète d'un

grrand< nombrîe d'auditeurs, je, de-
mande qu'il soit donné pîuîs, souvent
encore (les representati>ns d' un ilité-
rêt tout aussi vif.

14'llé anne dci îièx e j'ai entendu ainu'
Nouveautés, la pluîs agréable em
(lie qui' il soiit pos.sible de jouer: ~l
s' intituîlait: ~T'rois jours àl'nn
bre". En inîterrogeant votre prQ.
grammlie, je trouve p)récisémenit le,
noms (les acteuîrs quii eii ont rempli
les divers rôles -et avec uneý verve,
uîn brio absolumiieut enlevant. Ces ar-
tistes sonit MM. Marcel, Dlilîuestrtý t-
Leclercq.

D)ans l'intérêt même du Trhéâtrc
National, je vous engage à l'y fii
.jouet et le vouls promets mile élitc
empriessée, en niombre plus (Iue sut-
lisant pour occuper juisqu' à la dur.
fière banquette de votru salle.

Croyez, Monîsieur le directeurdi
Théâtre National, àl'xrsind

mnes senitimnents.

FRANÇOISE_

La Federation de la Saint-J ean -Bpit

La p)remièrCe ,xoîrée de la Fédra
tion Nationale de la an-e
Baptiste, pouîr l'aune 190R-9, ai e
Hl le 24 octobre dernier.

J aInais l'affluence (le femmell Il'.
été î>lus considérable et pilus enthou-

siaste. Le pirogra~mme imusical et

littéraire a été, (le premier <rdire.
Il est difficile (le concevo(ir unej

associat ion pluls populaire et plus
noîiîb)ret,,e quei ceîîe dle la drti
<le la San Jea Batitee
la lbonne influence quî'elle exuec est
(les pluls bienfaisantes.

Prenonls, par exemple, Salutte
conître le [léa aile l' alcoolismev et les
effets heureux qui s'en fonlt sentir,
De l'avis même d'un éminent mnagis-
trat, M. le juge Choquet, on peult
constater touts les jours les progrès

La fermuette den1 Nouveautés - <le la liîgue antialcooliste qule mli

fermeture <lue les amiateurs <le bonne si u'igoiretistiient la Fédérationl n
littérature déploirent vivemnent - at, tionale.
tire ant Natieonal un I .ublic aussi D'aiît
nombireux qu'appréiateult, que vous; uront 1)
retiendrez/ sans peine avec tîn réper-

toire clioisi. Les artistes que vousi

avez actuevllemnent, sont assez forts
pour supporter avec talent les plus Les fe
grands rôles, et., si vous vous déci- Lorsqu'

diez a miêler au dramne un peu de co- elles vo

miéie(, le suiccès (lii 'Théâtre Natio- une ini

res réformes importanites sui
i ent<it.

FRANÇO 1~

mmles aiment le changemlent
un chapeau a cessé (lu plaire
int à MleFuroù il y
mîensci variété du ineilîcu

Iltureuix, à c6té de lui sa mlainan ilal Vous étonneirait peuit-être. gotgoût.



Mon Petit Canadien

Il est haut commlîe unue hotte ;par les

jours de piluie ou de grand froid, quand il

ln~s e vestoi dle son ide, il s'elîiîîar-

raisx les lyiedsý datis e puardessus« Le jour

oli je lui demianidai soit âge, - it y a de
cela plus d'unii ant, il nie rélioudit, cii cther-

clialit a atteilidre les étriers, - il est clle-

v al jr cosîîm, "Six -ans daims trois

Vous vyeé, c'est ptrsrluin iotnire. il
counpru'nd il'ailleurs l'iîiupo>rtaixe que lui

onece titre ;il faut, dire qu'il commtit

détj.- les travaux qu'il impose.

ýJ'ai 1'oc o (7e rencnitrer assez sou-

veut cc pettit tîoimnte sur ta roxute qui con-
luit atm vilg il -i'attend près d'unte b-ar-

riVre, qu'iil -1-ve galammiient afin de mc'vi-

ter de desm.Lni'er dc0 voiturte, dûei-ende S'il

ltit , - eiîlarî uier', et esît gI'iti'pe sur le
glêgec aaafu que j'aie en le temps de relion-

S'il ni'est pas det 1 onîe humineur, il se itret

à ifilter, il siffler conmme xii iierle, lieu-
ceusn'en peuxni oreiltes, ces nuauîvaisq

Jours msont rI\' le plus .'mivent, nous cati

so»us. Il est ait ucoraut dles recolles: in'ai

tioic t oe 1 cs s'nîcs assure que

fi,, m.s dîirsiîs <'un %",)Nurge danis te

Nu,ýd, - Vi;lutIiN teipls pouir freighoterl"

Le tout (it'ii~l le conseils, ir Lai iante-
ru dc- conireiii( "por le î,,ays'' ' sur la tou

je à suivr1e. -"e chem(inl dle I'l--,t est 'assez

mékchat! "

I>epiîis quei l'éecole du dis-ýtriet est ouiveitc,
j,, n'ai p)as nmanquté de l'interroger,

Ali! l'icole! c'est ut plaisir pour tii

stce une vantardise, il in'a, iusuré; qu'il
était ke plus for-t de tous? AprZs lotît, 'il et,
est bÏen capable! Poxur nie oîîtner une idée

dje sa scicnce, l'autre jour, voeilant tenter
une esreie t lui présentanît un journial,

_je lui1 demIandoai de mte lire le titre.

mon pýetit bonhomme arrondit ses yenx
ilytelligenit-, et nue mtontrant le titre dut

doigt: -Cetdi français, ça?

tQui, c'était du français, et j'eus une vraie

peiner el, songeant, tout d'un coup *que c'é-
était tout aussi incoînprehensiiîte que du chi-

nois pour mon petit Canadien!

iDés lors, pendant qu'il me disait le plai-
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l qu'ilil vuraît à tire le mi.

iiiuçaït pour la X iiigiiixeis,

tics pli ltaitçes (1i ' -u s age ,l

e lie dit 'Oiîeeii , -je smg îial,

je pourrais tr ouver poituJî

faire vibrer la fllîe (lit pa ii , si

mails e-t (les graids sî euts qui,

s oit rr dejeueti lle i. 1

îiaîsaîîc, itisi t iîipl< te (Ille 1'

Mieux uie toit te I elo ileit 1 ,
vite plumiie ttiro eiOt1l

voudrais îju'el- iiî 'tuî

miil petit caadîue'î.

-J aitiiirais ça, li. x'h îî,

D'u-îîaii, J'el suis ii.î. rt

coirieut î uiitliait, iii ail, ilv stée

t1,e Courrie r île tOis

Un nouveau
C'éta1it lin jour pluvieux,

grande salle, lutsieutrs e
dIressaienit autour de La ta
m1ille, devisant sur les jeu:
amusants pour casser l
culper ue lonlgueL apr)èslli
cllilion à la mnais>n.

'ltt-eoutj>l la petite Il
crit d' ulue voix claire:

"-J Oliotis dlonce à la poxîp
i111 Jeu amîusanit.

-Non, reprit le peotit
e est lion poutr les petites fi

nlous, les garçons, qu' ai
faire ? Notus flt solli1s (lu

-- Si vou voluez mît'en er
oera la granîde sSeur 'Mart
allonis jouler a n jett bien

Voir-, savez (Ille ceýtatit ilnat
tre jour, et mtatmant ii' a d1
piastre (fle jai ellilovée

(lut ieti a la tulode, "Qui S.
-Ah oui, s'écrièrent cil eli

les enfants, joutons a "Qui

-Mais mo 0i, s'écrie le 1)
51115 pas savant comme voi
C'est touijoturs <moi qjxt pi
Cela n'est pas jutste,

-Songe donc, bébé, s' écr
l'aîné, c'est en jouant qu
apprendre. Si tu reste toi
dans ton coin à rechigner,

ÇOI SVI 239

t- ,t court pruîdr.îs rie jet rt sera toujours ile
les I)wrîl)c- derier a; u li.

e lai ulli -lii te ra~ppel les, ajouta Alar-
~ ti'ts1h t~ leItepa l'a nious (lit soiuent (Iue

r le utc'est t rès xiti le et ueeevssairre (les
dis iii.1 v oir ilihisti'ir(. de son pays.

le' Ii~i -- l1e vais essayer reprit le petit
I'~'-~ltl-,vo< rze, enceouragé par es rtitiar-
1l qu Ilitelas. Je \,eux bieni jouer, mais Aiii

la 1Oî ta 'i C'est toi qui questionne, lie
isse, t'~ticc lileas comme l'autre jour.

Mairtlie se leva, courut chercher
>iit 111. liat [>îîîl sait?" , et le jeu coiiiiuiellit.

s'il wte A tuîîtoî (lit 'Marcelle, voici la
i .C541iil~ieîiié eqiivst ioi Eult prenant ail

liasard tit ii iqil dlains la Jliue boîite

artiîstemîzent faî te, dl'tine voix grave
Vi OIVk 01 et dlistinicte, ele demîanîda:
de V a, b, Q.- En (fuelle année Quîébec fuit il

MAC AIJl Elle n'avait pas fini la1 question
(Ille Bébée s 'iit d' une voix triotîî-

- pliante:

je <i O<MIý. taudlis (Ile 'Marthe, d' nuie
votix muai as-stree, disait: 1908.

Ce (tii fi t éc later les joyeux; rires
dans nue de la bande.

iufanits se - l, qe.stionts et réponses se site-
le d fa- cédèrent Jusqut'à ce que touts les je-

le pls tons furenti épuises. Cela dura une
nu- et Cbnne, heuire. et deieî. L4e tout se plis-

di de te- sa avec titi entrain extraordinaire à
voir. A la fin lorsqu'on fit le relevé

élene S'- (le cette joute alîntîsantc et instruc-
tive, il me troulva qIle Belié avait,

éc?» C'est liaut la 11-iîî, gagné la, partie. Ali\
applauidÎ-iseents dle tous les

Marc, çai joueurs, il alla trîoioînlialeiîwint po>r-
lies, muas, ter ýiî sa inainan qui était danlls tille
Ions, lions auitre ièce à fintir tile broderife, sa
e troi. c'arte couverte dle coup)ons. Uni bai-
oire, sig- sur couronna lu triomph>lateulr.
liCý nous1 l>"endant ce teuî,le Ilauvais,.
aullusaltt temps avait fui et le soleil était re-

fèe at-paru,~ dorant dle se s ravons la pe-
oute 1 nue lousoe, où les venfants , joyeux et con-
a l'achat tents, s'eun allèrenît 1)rilr ler

rit''. ébat s.rnr er

oeutr toits CH-1ARî~.SE(EE
sait ?"

1b, aute L'absence diminue !es lpassions mlé-
is autres, di<cres, lirais elle a tîgîtuemle les gran-
'erd lin.de , coîu:*lîe le vente éteint lesbot

gies et allume le fuît. I Laoceon-

'la Louis, tallit. -laohfu

te tu vas - -+
ujours là, Le rire est le sonr dle l'esîiîit : certainsri-

tuI'a - es sountî hé-te, cotuli e l'ne ièce de uuioi-tun np-a~ie sontne faux,



Recettes Faciles
MýANGEÎ,ONS DElS P>OMMES

Laýi pomme a été calomnniée depuis
que notr e mère Eve en a fait un si
mauvais usage. Nous nous iuîlagi-
nons tiue c'est la pommIe qui a déter-
iné tout le inal dans le Paradis

terrestre', et la. pommuie a umluai
renom.

'lotnt le mnonde aut surpilus, regarde

la pomme comme tit fruit si coin-
muin que pecrsonne ne s'occupe de ses

propriétés miédicinmales. So>uvent on
s'en abstient, pour ainsi <lire ineous-
cicînliemt, parce que les diabétiques

et les dlyspeptiques nie doivent pas

en manger ;ce sonît, fort lîcuretîse
ienut, des exce-ptionls.

T'oliuersn bien portanîte doit,
nous lit unel récenite comnimunicationî
a, 1'Acadéiînie, maiinger une pouine
biuen mûýre et bienl s atv (:ureuîse corome
delssert ; c'est encore meilleur pour
la santé avant <le se inettie ait lit.

La, pomme est, par excellence, uin
alimietît polir le cerveaiu, patrce qu'el-
le, conttient lus (Iaid h)l<slbori-
(Iue qu'aulcuni autre fruit, quie l'acide
est très facile à digérer. Elle excite
le l<>tctÎiiîleiielit du,~foie, elle pro-
ctire lin soînmmeil agréable, les soit-
ges gais, et enîtretient la boucehe sai-
ne(.

I)onc, il faut mnanger des pboulnes

CHÎOUX-FLEUIRS,- AU GRATIN
( entremeitts ).-Onl prép)are ainsi les
choumx-fleurs qui ont déjà été se'rvis
à la sauce blanche. On les met sur
unfl lat qui va au feu, avec mie tic
pain très fine, beurre et uin peu d'é-
plies. On leur donne une formîe ar-
'rondie et on leur fait prendre cou-
leur dais le f'our.

CHOU-FLURSAU GRATIN
ET' AU FRZOMAGP, <entremets)-

Lorsquils snt cut l'eau, on les
dresse sur un plait allant aui feu eut

îrélabemnnt eurré ;, on, les arrose
dec beurre fondlu, on les couvre dje
fromiage dlu gruyère et de parmelsanIl
r*âpé en quantité éîgale, on arrose de
nou)Iveaui avec tit beurre, sur lequel
onl répand encore du fromuage enpol
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tire iii] (le, de 11e de pain, et on fait
prenîdre couleur dans le four.

CIDREl DE I>OTýMMES. 1>our une
pinte de cidre, l)rnC 2 douzaine-, de
pommes très sûires,,tranchiez ch~aque
P)OIfl1lle en 4 miorceaux, ajoutez -_
pintes d'eau, faites bouillir jusqu'à
ce (Il'eules 'soient cuites, coulecz dans
uin linge ( coton blanc uin peu clair )
a 'Jutez 1 1-2 livre (le sucre granulé,
2 cuillerées à soupe dle cochenille, i
cuiillerée d'essence d' amiamde arrère
( ratafia ) , faites bouillir le tout i
heure et 30 inuites, dans uin plat
couvert (eni granit ),, faites refroidir,
mettez ensuite dans <les bouteilles
bien l)ouehcces.

>O'MMES FARCIES. - Vous
coinimencez par préparer ne bon-
ne compote <le pommes bien sucrée
et un peu é'paisse. Pendant que cette
marmelade refroidit, évidez de belles
Pomm11es reinette sans en dléchirer la
p)eaul. On se sert pour cela (l'une pe-
tite cuillère a léguiîîes exi acier tran-
chiant. Arrosez l'itéýrieur des poîn-
mues de quelqules gouttes (le rh uni,
F"ouettez enl neige trés ferme bans
d'oeil R e t amlalga mn ez-les rap de1n,,itt
'la mlai inelade (le pommiles.
Recmplissez <le ce méelange les Po'nii

l'es év idées et sýaupoudlrez (le siure
très fin. Mettez à cuire environ 5 à
6 inuites. Dressez les pommes sur
tit plat garni et servez aussitôt.

ýSOUI>E A LA CITROUJILLE. -

Prenez uin quartier (le citrouille,
Ôtez-en la peau et les péplins cou-
Iez-Ici dm morceaux <le la grosseuîr
d'une noix, et mnettez-les sur le feu,
dlans ue marmite avec (le l'eau.
Lorsqtne la citrouilîle est complète-
mrien t réduite ci marmel ade, mettez-
y un demi quarteron de beurre et
uin peui du sel.
ques bouillons.
chioî;ine de lait,
sucere ou (le sel
1Mêle- avec la
mlettez du1 pain
pière, et versez
citrouiÎlle et de

Don nez encore quel-
Faites bouillir une
ajoutez- linv peu de
sivous le préféreZ et

purée de citrourille,
eémincé dans lat sou-
dessus le mélange de
lait.

I~ETESDE' BLANQUETTE. -

Faites crever du riz dans du bouil-

bon. Coupez le reste de viande en pie-
tits morceaux ;écrasez les one
de terre, si vous cin avez miis dans la
blanquette, iiélangez, le toux avec Je
riz ;versez dans un lplat beurré. Par-.
semiez de froÛmage <le G yèeet dIe
petits morceaux <le b re, faites
p>rendlre couleur aiu four pendant lit
bon quart d'heure.

-- :O --

Conseils Utiles
-Le sel fait tourner le lait: pa r

conséquent, en piréparant des bouit-
lies ou <les sauces, il est lion du ne
l'ajouter qu'à la fin de l'opération.

-L'eau bouillante enlève lit pin-
p)art des taches dle fruits ; versez
l'eau bouillante sur la taiche comme
à travers une passoire, afin dle ne
pas nmouiller plus d'étoffe qu'il n'est
nécessaire.

-Le jus des tomates bien mûres
enlève les taches d'encre et deu rouil-
le sur le linge et lesimains.

L'AME NORMANDE

Nous avions annoncé dlans uin deu iiy der-
niers numéros les coniférencesý qule se rp
sait de donner Monsieur lu lieiiunant Ii-
rezac.

La preièire dle ces causcrit's ,ur.t dimnuéeltu
12 nlovemblre dans la salle académiique tit
collège Sainte-Marie, et auria pouir siýtý
L'Aine Normnande.

Pendant quatre ans alors qu'il 1)arcurait
le,,, plaines de la Normnandie', avec Scu oi.
dats, le lieutenivnt obiserva lesviile rai
tions et les vieilles coutumes., dlu cette pr..
vinee qui nous tient si au coeuir prisque
byeaucoup dics n6trts v~iennent de cuttei pax'-
tie dlu vieux pays.

Ainsi qu'il l'avait fait au Soudant, 1,i~
tenant nota des vieux conites, dt-s clhan..
sons curieuses, qui, bientot hiélas! ne ec
ront pins conitiles, et c'est le ré"sultat deC
travail cosdrbequ'il n o nera dans
une cau'leiic (lun'an e chansons et
(l projeettit] lumineuss.
Cette causerie aurai lieu dans la Salle Aca-

détniquu Samt-ai,,us le hut patrona-.
ge (le lUnion. Catholiquie dont onl confait
les travauxc rcuari nables et qui depuis plu-
sieurs annéés déploie une activité inlassi-
WCl sons la direction <le son préside.nt l'un.>.
norable avocat dle la Cité, Mon:icur Ai-
chambamlt.

On peut d&s à présent se procurer du% Ibii-
lets au collège Sainte-Mairie, dont le prix
est de .0 cents pour les ià e réservés, ut
de 2> cents pour une entrée simpille.

Mme Z... parle sans cesse (le son
âge, et de sa belle vieillesse.

-J'ai soixante ans, eh bien...
-Eh bien, luii <lit son mari, très

sèchement, ne vous en vantez pas; si
fort. Quand on a tant de lustres, on
ne les allume pas!1
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Voilà pour monsiS iieuittr le

on lus avait gardé's quinze jours,
trois emins a l'hôp)ital, le temtps

de les remlonter uin peu~t. let ln ilit
i, ls ètdflt partis ave c uni congé

de euvalesçeciice indéfini.

Mh!ilimon lietttetalit, dlisait Fil-
rt,\oIls Ille sauv\ez lile secolide

loi,. Aie! .. Si jamlais vou ptSlas-

~ien oit, ii' faudra veiri nous

voi...Torv l Peitprès Torcy-le-

;rnd..n,01blie. pas! n1 vou re-

cevra, aIllez!..
î;t ceux-là, 011 les enviait.

Pa'res gars! Ils avaient ée plus
vite êpuiisés (Ile les autres, voilà

tut. 5entireraient-ils?.. Madelei-
nit, (lite Farou aimait tanit, aurlait-
elle un jour dans ses grands yeux
mauve1\,s touItes les larnies contenues
ma11iittenant dans ceux de Margue-

rite, lat pauvre fiancée de Jacques

Vil

Unt soir, à la popote, ils s'attar-
(lent.

ils sont quatre, groupés au centre
de lat table sous le I)anka qLui se ba-
lanlce ;, quatre, pas plus. Les autres
sont aux eaux ou en congé de con-
valescetice, en France.

ils causent lentement, accoudés, à
mi-voix.

Parfois il y a des instants de si-
lence.

î,es yeux, des yeux qui ne voient
pas, regardent la flamme dansante
des photophores, et ils s'essaient à
percevoir quelque idée légère, falote,
qui papillonne sous leurs fronts pâ-
lis, dans leurs cerveaux 'déprimés.
D'autres suivent la fumée des ciga-
rettes qui, d'abord, lente,, monte,

puis s' ébroue, absorbée, dissoute

z'
tiais le mtouivemient die I r a lill

ce. louit autlour, la tp aîîde iùt .et 1

vide, avec qutelquels chIltIs noirles

(titi sonit re.sties conitre le murti; les

chaises (les absents.

D)ehors, c' est lit teillîte dc sable

(liti CoîtIti 1111e. le iroto.(Ic puis luit

Jou>irs, sanIs trêve ilîtlie sa sýi.1 .tlttde.
l'ie p)laýitc intfinie, in d,ýhiireîîîît
illitîieitse court dants l'espace.

TIotut se recouvre le icsl lIlîté
trc parto ut ent ltfil ibîe, itut
pialptable ;ritviî n:'ent <lt. I d. l,s afi
Ilielîts ut son11 (tl att(ltt 5, le pai il
crie souîs la, d1it1t. I'.t quanttd le vet
frappe tti tsac enivelopple le's
11h11 115 C' est lat ;,eiisttoIi subi te d' u1
tie brûluire.

Aussi prol>ngvîît-ils le plus possi-
Mel cette fin (le relpas, IlIs sont mieux
la dans cette salle clo)se, trop eralî-
<le pour eux lflaîîiteîîantt, mais où le
panika fouette l'air alourdi et îe
renîd un put pluis respirable. Ils, sonit
bien là tots les quatre, face à face,
n'ayant plus rien à se dire (lui n'ait
été dit déjà, écoutant la touirmenite
passer à travers le paîrc et les-, î
Iniers faire dlaits la nuit leuîr gratnd
bruit sinistre de vagues 'écroulées.

Et ils attendent, ils ne savent
quoi, seuls, silencieux...

Cependant l'un d'eux se lève. -.\a-
chîinalemetît les autres imi tent ce
mouvement. Ils sortent, se perdent
dans le noir. Ils vont vers la plaine,
au cabaret de l'Espagnol, et Pierre
les suit. Mais à la porte de la po-
pote une voix a prononcé son nom.
Il revient sur ses pas. C'est un de
ses hommes qui le demande. Une
dépêché~ vient d'arriver du Sud à
l'instant même. Il entre la lire.., et
puis les mots s'embrouillent, tremn-
blent sous ses yeux.

Il est obligé de reprendre, de lire
a mi-voix. s'écoutant parler-

"Depuis hirit jours nous sornimes
<assiégés par deux Joyeux. Ils rôdeni

LA ROUTE"p_ S 'A CHEVIE
Par JEAN ST-YVES (1)

24,

aultour (ldu poste et. tirent des coups5
de filsu dans' lus fetiétrcs. Huit jouirs
(Ille tcela (lire. 1,.a provisionl d'eau
s 1 fI-pujse G t'Ili laittt( a le (hlirv. Lr
rali ntîe iîî.î lige pi s, nie pîarle plus, at
11h >1 tie fou dle ter reur. tes autres

l>e iitl tête. Ou ilti loî evu-

C'est (tqîi t lga~îi e

è r e i l e v a p u s . v e n t l e > 1 'u i t 1 1 l a i 1 [ 1 ari.

\ tte- rexele! (Ille *J .1rrive e l

pan de Ni11iteý Ale!-/ cereh er Aliiar.'
1-t il se hliâte :' trax cI s le parc,

rlutre s'libllur. laitesele sout
tle i lîIoiîîtei le suit, 'ît.1cio

te, (1115 le lioir, et ài tr.teî la t*ýt.

Lle brln titi aile ui h îlilloiîîîe tiv

lotir lVeux. les jette litl tolitiv V'au-
tle Itailois. 'ctî le:îitcîî (titi inti

g a1d v i l l'l

N'alliez pas vous f aire tuier!..

lak nui11t est ilire, selue d'éttoile-s
énomîesqui t res"axlh'ît, pLeurelt-c,
seîiblîitse p-eutherq descendfre e.1

oigeslarîneus sur ctte terre t'il
feu. On ut, vo4it rien, riven vuels t
a les d'ovrrsi grse-lleîl

qui'elles sentilit prés, 1u te ciel
se ,soit aba.issé' suîr La terru. toul)
faut lspcraréfiant It, peun (litÎ
qu'il v alit encot e î respirer.

Les Lîlevalix -'ut repris Vl'amble,
leur alluire dansaitte de Jaidis. D'eux-
iltêliles ils s;( 51)1 lcus ýsur lat pis-
te, l'un sulivant l'ute

Les rafales se succèdent sanis ar-
rêt.

l)squ'eni face dle soi, daits le noir,
oit nle V'oit plus1 les étoiles, c'eýst
qu'iun mur dle sable sepéetune
vague de poussière b)rûtlante dont le
glissemnît sur les jloues et le front
cause une douleur. P>uis elle s'en va
et derrière'elle, sur le sol, à travers
les pieds des chevaux, on entend le
sable courir.

Tout à coup le bordj de Chegga
apparaît.

Il est temp1 s. La chaleur est suff o-
cante. La tête tourne endolorie, les
veux', éblouis, brûlés ne voient plus.
Le'; paupières bordées de poussière



rouge coagulée, causent une souf-
france.

Ahmar emmène les chevaux, lui
s'enferme dans une chambre blanche
et s'abat sur le sol où tout le jour
il va essayer de dormir. Dormir!...
alors que le temps presse, (lue le dra-
me continue la-bas. A chaque coup
de vent la porte saute. Un peu de
sable fuse par le seuil disjoint et
chaque fois met lans l'ombre le re-
flet d'un éclair. Dormir! ... Il ne le

peut. Même il ne peut rester en pla-
ce.

Il faut qu'il marche, i secoue le
corps, dompte l'âme angoissée s'il
ne veut pas succomber sous le lent
énervement de la fièvre qui l'a sai-
s'.

VIII

... Une dune plus haute... C'est là!

De l'autre côté, dans le fond, il y
a une étendue claire, un grand lac

endormi reflétant toute cette blan-

cheur de là-haut. Au bout de la du-

ne voici le poste et son mur d'en-
ceinte où la grande porte close met

une tache noire. Au-dessus montent

ses deux étages pleins (le fenêtres, (le
nombreuses fenêtres où, sur les vi-

tres, miroite cet éclat du ciel.

Et ces reflets pâles mettent dal's
la demeure silencieuse subi temen t

dressée dans les sables comme des
regards de grands veux blanes, aveu-
gles, qui appellent dans la nuit.

Tout ceci, Pierre l'aperçoit très
vite.

Il s'est dressé sur les étriers, a re-

gardé vers Ahmar et, s'étant comu-
Pris d'un seul élan ils ont lancé les
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La porte ne s'ouvre pas.
Ils frappent, appellent. Nulle ré-

ponse.
Pourtant, il v a là des hommes...

six, ci comptant le caporal et le
tringlot! ... La grande nuit lumrineu-

se, ardente, qui les enveloppe, seul-
ble murer cette petite demeure en un
mystère grave, poignant. Il y a là
(le la détresse ten l'air.

Ahmnar a rangé le cheval près du
mur, et monté sur la selle, il atteint
une embrasure de créneau.

Vite! ... murmura Pierre. Que
vois-tu?

-Rien... rien... Ah! si, en voilà
un, en face,... Il a la figure tournée
vers nous, mais il ne bouge pas.

Pierre s'est hissé a son tour. Le
soldat est assis sur le seuil de la
porte d'entrée du poste. Il a les
coudes aux genoux et ses mains
soutiennent sa tête, une tête pâle,
sans vie, où deux grands yeux noirs
étincellent, hypnotisés sur ce por-
tail où l'on a frappé, mais qu'il ne
veut pas ouvrir. Pierre se nomma,
cria haut. Il ne bougeait pas. Tout
a coup, un autre apparut dans l'on-
bre, derrière lui. C'était le chef de
poste, un nommé Dubois, petit être
pâle, très maigre, à peine vêtu,
chaussé d'espadrilles.

Maintenant il se tenait devant
Pierre, les bras ballants, ému, prêt
à pleurer, bégayant:

-Mon lieutenant! ... ah! mon lieu-
tenant... Vous... vous êtes venu!...

Tout de suite pour faire cesser cet-
te angoisse qui le tenait, Pierre de-
manda:

-Pas de malheur? Tous vivants?
-Oui, tous...

chevaux. A toute vitesse, dans un Voyant la grande porte ouverte,

galop désordonné, ils grimpent la l'autre s'était dressé la face convul-
dune, volent vers ce point noir, cet- sée, et, sans rien dire, derrière eux
te trouée sombre du mur d'enceinte. avait bondi. Avec une vigueur qu'on
Pendant le voyage, il avait élaboré n'eût pas soupçonnée, il mania seul
un plan d'approche très judicieux, les lourds battants, les rabattit et
très sage, à cause des Joyeux qui remit toutes les barres. Après quoi
pourraient bien les tirer au vol, il s'en revint s'asseoir comme avant,
mais il n'a pu se contenir. Les che- à côté de Pierre, reprendre sa fac-
vaux peuvent donner ce dernier, ef- tion. Il s'y tassa, crpé, la poitrine
fort. Et puis, sûrement quelqu'un secouée de longs frissons qui lui te-
veille derrière ces fenêtres .. On a dû montaient les a to e cu
les apercevoir... La porte va s'ou- et par moment il geignait, poussait
vrir un soupir, une plainte d'enfant mal-

heureux qui ne peut plus pleurer.
Pierre lui mit la main sur l'épau

le.
-Elih bien, Lorrain, nous voilà

Nous voilà, mon ami.
Il répétait les minmes imots, accen

tuait, se baissant pour le regardez
bien en face, faire dévier le regard
(le ces yeux qui s'obstinaient er
quelque vision d'épouvante drcsse,
là, derrière cette porte qu'il surveil
lait. Un moment, 1' hommne, l regar
da, exhala un soupii, et puis sa ta,
retomba en ses iîains, immobil,
comune avant. De temps ven temps an
frisson passait, un sanglot que sui-
vait une .plainte longue, cette plain
te d'enfant qui avait tant ému Pier.
re et qu'il ne pouvait faire Cesser.

-Vovez-vous, mon lieutenant.faut
le laisser... Ça reviendra avec le
temps... Venez, voulez-vous?... Jf
vais vous conter ça, là-ha.t

Un jour,, deux J1 oveux s'étaient

présentés au poste, harassés, la minm
défaite, les yeux rouges, brûlés par
le soleil et le sable. C'était vers la
fin de la journée. On voyait qu'ils
avaient marché longtemps malgré le
sirocco violent qui s'était levé avc
le jour. Ils avaient un bâton à la
main, de grands "djerids'' noirs d,
Tuggurth. Leurs pieds, nus dans
leurs chaussures brûlées, durcies, en-
vahies par les sables, saignaient mi-
sérablement. 1ls n'avaient rien avec
eux, rien que leurs armes, le t!eintul-
ron lâche, accroché sur la capote
ouverte, le fusil en travers du dos.

Ils déclarèrent qu'ils remontaient
de Tuggurth vers Biskra avec un
convoi dont ils avaient perdu les
traces à partir de M'raïer. N'en pou-
vant plus, ils demandaient seule-
ment qu'on voulût bien leur donner
un peu d'eau et les laisser dormir.
Ils repartiraient le lendemain.

Le caporal avait bien quelque mé-
fiance. Il n'y a jamais rien de bon
à attendre de ces gars-là. Son expé.
riencedes choses du Sud le lui avait
prouvé maintes fois. Mais c'était un
véritable événement que cette arri-
vée dans leur pauvre vie enclose.
Aussi, peu à peu, tous les hommes
étaient descendus pour les voir et
tout de suite, ils avaient eu pitié d



ces inailivitretx (tii avaient iîîatreht-
â- travers lu désert, pai1 fille tetuipé

rature 1part it. lulite1(Ilt il fallait
être cit fur - oit Joyeux -pouir tai-

()it ieý lur donuna p)as seulemnt'titt. -

tit ils soti ait-lit humbttlemtentlt, ont

frs tébe'gea largt ii t. Wl- eutt -i

place a tai1lle ut ()ii les regarta i uta ti

pair dist rationt Illu.îger h tlitc-s

je-, po1rt hilils, tut ee qu thiN, Its ten

furtinis le cî itt Phis, tie sit
x.-it pîlus umange~ r. Aprè s, utl lt-ut

41oulai II cuiit pour tdormir, et tuti

tuec laititi1lt ýtit t'tilu, ont les Liisskt
seulls 1:40îîr mtettr dans la t lnlîbrt-

Mlaîs il fuit i îîiossibl If, tlcolniiiîii
»ji4!îtc-ý

fil siro(t't faisait r.ttru. 1,'Alîtîtir-

Kadi tait ilii'isible IC El-rd liii-

jIxêjWe, plus près, p; pprisat ýs

dantis la Ituitette. Danîs la nutit qili

frs vtcfllrttiît tout resta, noir.

Nu, suivant lou r habitude-, ils

ýtaiiTt tois là, inèttile le trinlglot. l)uî
()sIl oit aat tie quloi piarler. Les
Joeu lrett touts les frais (le la

contversattioni. On ractonta (les histoi-
les dle briganids. lTont à coutp, à tit

cýertin lîrilît venu d'en bas, ils dr-
1êen 'oreille. lie tringlot (leseli

dit. Il Ireniotîta vite. Les -Joyeuix
aviftforcél la porte dle la chauî 1ýi)re

auxprviIon et ils buvaienit le vin.
.,Ni'turclle-iitnt il y ett bataille.

le.Joveu furent dle suite très

Illcvliatts. Mais on les sortit l'utîî

ap1res, l'auttre et sur eux la grandte

porte fuit refermlée avec soin. Lie ca-

poral leur fit passer leurs affaires

,)kr decssusý le mur et tous s'en allè-
renut, on les lais.sa crier, hurler des

injir-es et des menaces. La veillée

reprit.
'out à coup, dans la nuit, une dé-

tonlation retentit, puis, ça fit
-floc" dans un carreau et un point

noir se ficha au plafond, étoilé.. Des
parcelles de plâtre tombèrent au miî-
lieu d'eux. sur la table. -

-Ah! si vous aviez vu Ça, Mon
lieutenant.., la tête que nous f ai-
sions, sur le moment.., ne comtpre-
wtnt pas encore... ahuris!

Instinctivement ils -s'étaient re-

tle~ele etirps uin pullt en rièe

lait <hii ?
(hi1 nfa pas t'i lu t, ltips, (le 1.t eé,

flexion .,lu Vue li. 1euî lîalh

pd55,t , puis fille aure. I h treîîst

Iluttit, etlatrop iaii ,tt I <'itr nots

Uit ceault,îtt , Ii luiî, tii i
t
1 .1 titrtus se (lt it litît lit P-r jaVtîil

tuîenît qui lui iunî lus lieuis , t.

d'e it itt, autioutr du la l,îîtiljî sus

peni i, îles pa rcelles (IL. p1 .ti veotlet

Peeu à peU.ý uit riî iii] .tttt ils N e'

taielît t.îusdanls le. coii ()i et.it
Gtîilîi l i. les huns "tttii IeNui

1>1 us pni1 es et s-e tetltli ttitii lîe
d'au t rus accroupîis, inquîtiets, gril

faieiît ltes luinr un (lts gestvs itti. lits

ceults, et lîdrfi s se rtugt tiit iiIt uit-

tr- eux dJ'uin rvvt-rug.îd, i oi '
salis allie.

I)ehiors, lus .1oveitx chltfiettt,
riaient, vena,,ienIt j,tsque Sous le tuir
d'enceiiee~- les dulîei.

lEt les býtlles conîtinutaienît de pats-
se r.

Ait risque de se' faire tuer, lte capos-
ral avait sauté sur La table, dt'ero-
cité lat lamîtpe et l'a' it é teilite. il
av ai t i4teit aussi lus appa)ýre-ils (iiii
conitinîuaienît à briller là-haut bienî
iutitletment piuis n'u n e pouviiait
ýoliiiiiifiitiiet d' aucun côté. Ils ait-
raient pu tirer tdessuts. Peut-être Fi'a
vienit ils déjà fait.

Après, ils étaient restés lotngtempîs
dans leur coin, écouitanlt les ctait-
sons et les cris des .Ioyeux qui leur

parvenaient à travers l.a tviullie-tV,
enitre deux rafales. A la fi, ils sec
décidèrent à aller se coucher. Mais
on ne dormit guère.

Ce n'était lias possible.
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MERVEILLEUSE DECOU VERTE
$~ - ISEZ CECI:'-

$C'est dans votre Intérêt : Pour cette raison, une dame après plusieurs années d'étude
Set d'expérience, réussit à découvrir un remède Infaillible contre les maladies de ro-
Sgnons et de la vessie, et facillite la digestion, et la surnommé

f "LA JOIE DU PEUPLE"9
La recommiandation et les témoignages ci-dessous

vous donnenlt une p)reuve incontestable dc sa valeur.
Je certifie que le remxède appelé "La joie du peu- M MY O

ple"', que "Mada ne SéguÎn' mna vendu pouir la ma- RECORDER DE LA CITE DE MONTRtAL
ladie du -,Foie" et (les "Rognoyns" dont je souffrais
dlepuis longtemips.i ina tout à fait rendue à la sa)ontn-
té. Après avoir essayé des remèdes de'plusieurs me-
deeîns sans aucun résultat c'est sur iç conseil de plu-

sîuspersonnes que j'ai essaye le remède de Madame00
ý'égin qui m'a rendu à la santé.

Mme Veuve ONESJME COMTOIS,
St-Bruno, Québec.

Montréal, io avril, 1908.
Je certifie que les remèd(es de Mine Séguin m'ont

cwinplèteîuent guéri d'une maladie des rognons dont /'2.,
ie souiffrais depuis decs annés' et que plusieurs mecte- .'j,-

rits m'avaient déclaré iguérissable. Je peux dire <
oivec reconnaiSýsance que les remèdes de M-me Séguin
m'ont guéri de cette maladie de rognons et de vessie.
Après quoi j'ai signé,

ALFRED BOUCHARD, c4
6o4 rue Cuvilliers, Montréal.

Cette merveilleuse découverte ne s'applique pas
seuflement aux maladies des rognons et de la vessie
muais aussi à toutes le-- maladies particulières au
sexe féminin. C'est pourquoi, MADAME VICTORIA
SEGUIN 'invite tout spécialement les Dames et De-
moi."eles q¶mi seraient atteintes d'aucune maladie
particulière à leur sexe de vouloir 'bien aller la con-
sulter dans leur propre intérêt. Ces consultations
sont absoluinent gratuites et ne peuvent que vous
être profitabfes.

En vente dans toutes les Pharmaoies et Magasins Généraux.

SCONSULTATIONS GRA~
Heure du Bureau:

$ de 8 àioa. m.--de 7 à 10

ruiTEs

p. mn.

DÉPOT PRINCIPAL:

412 Rue, Cuvillior, près Ontario,
IOÇIIIeLAGA.

i
I

Mme V. SIEUUIN.
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